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COMPTE RENDU DE LA SESSION 
«DICTIONNAIRES DU LATIN MÉDIÉVAL» 
RÉUNIE À BRUXELLES 
LES 18 ET 19 JUIN 2000 
I. Session générale du 18 juin 
Présidait : M. Bernard Guenée. 
Étaient présents : M m e s Monique Duchet-Suchaux, Anne Grondeux, Anita 
Guerreau, Jacqueline Hamesse, Helena Leithe-Jasper, Zuzana Silagiovâ, Olga 
Weijers, Krystyna Weyssenhoff-Brozkowa, M M . Bruno Bon, Jacques Dala-
run, Jean-Luc De Paepe, François Dolbeau, Lars Boje Mortensen, Manuel 
Mundô i Marcet, Birger Munk Olsen, Michal Rzepiela, Pasquale Smiraglia, 
Peter Stotz, Peter Terkelsen et Paul Tombeur. 
Était excusée : M m e Pascale Bourgain. 
Bernard Guenée ouvre la séance en rappelant les objectifs de la réunion : 
resserrer les rapports entre les équipes de rédaction des dictionnaires natio-
naux de latin médiéval, coordonnées par l 'Union Académique Internationale ; 
restructurer les deux entreprises subventionnées par l 'U.A.I. (Novum Glossa-
rium et A.L.M.A.) : il s'agissait donc de réunir des spécialistes de latin médié-
val pour permettre à chacun de situer les autres dans leur programme de tra-
vail. 
A. RAPPORTS INDIVIDUELS SUR L'ÉTAT D'AVANCEMENT DES DICTIONNAIRES EN COURS 
République Tchèque (Zuzana Silagiovâ) 
L'histoire du Latinitatis medii œvi lexicon Bohemorum1 a commencé avec 
l 'intégration de la Tchécoslovaquie aux projets lexicographiques de l 'U.A.I. 
en 1930, et les travaux du comité national de rédaction furent lancés selon les 
grands principes déterminés par le Comité Du Cange. 
1. Slovnik stfedovëké latiny v ceskych zemich. 
Le matériau du Lexicón Bohemorum se compose aujourd'hui de plus de 
700 000 fiches issues de sources de genres différents : documents littéraires et 
narratifs, sources diplomatiques et administratives, et littérature médiévale 
scientifique. Le dépouillement était pratiqué sur les éditions (modernes ou 
anciennes, régulièrement remplacées), mais aussi sur les manuscrits, ce qui 
représente une qualité propre du fichier tchèque: les fiches de manuscrits 
représentent plus de la moitié du matériau de base, et ces dépouillements ont 
enrichi le dictionnaire d 'une grande série d'expressions encore inconnues 
jusque là. Il s'agit surtout d'expressions relevées dans des sources conservées 
aux archives municipales, de termes spécifiques des traités scientifiques, et de 
nombreux vocabulaires et glossaires médiévaux (avec correspondance 
tchèque et allemande). La liste de ces sources, ainsi que les règles de rédac-
tion des ar t ic les 2 ont été publiées en 1977, à l 'intérieur du premier cahier du 
dictionnaire. 
En ce qui concerne l 'étendue chronologique du dépouillement, les fonda-
teurs du Lexicón Bohemorum ont dû s'écarter des principes retenus au Comité 
Du Cange, car il fallut attendre la fin du moyen âge pour assister à un essor 
conséquent de la littérature latine dans ces régions. Le vocabulaire est donc 
pris en compte jusqu 'à l 'année 1500 ; et si les chartes et les registres les plus 
anciens remontent au début du I X e siècle, les textes littéraires ne sont pas 
antérieurs aux X e et X I e siècles (légendes, chronique de Cosmas de Prague, 
etc.). 
Quant à l 'aire géographique recouverte par le Lexicón Bohemorum, le titre 
même indique qu' i l ne s'agit pas seulement des ouvrages des auteurs de natio-
nalité proprement tchèque, mais bien de tous les ressortissants du royaume de 
Bohème. Ont aussi été prises en compte des œuvres de provenance étrangère 
ayant partie liée avec l 'histoire et la culture tchèques (conciles, diplomatie 
pontificale...). 
La langue du dictionnaire (définition, explications, remarques) est - en 
principe - double : le latin pour la définition du terme traité ; le tchèque pour 
l 'équivalent de traduction. Par ailleurs, les articles concernant des notions 
typiquement médiévales font souvent l 'objet d 'une explication à caractère 
plus encyclopédique. 
L'équipe du Lexicón Bohemorum travaille sous l 'égide de l 'Académie des 
Sciences de la République Tchèque, dans le cadre de l'Institut des études clas-
siques. Elle compte à l 'heure actuelle quatre personnes à temps plein et une 
collaboratrice à temps par t ie l 3 , et elle pourrait bénéficier prochainement d 'un 
nouveau poste à temps partiel. 
Le premier cahier du dictionnaire est paru en 1977. Depuis lors, deux 
volumes (A-C et D-H) ont été publiés, en 14 cahiers. Le troisième volume est 
2. Élaborées par le prof. Bohumil Ryba, fondateur du Lexicon Bohemorum. 
3. Zuzana Silagiovâ, Hana Floriano va, Katerina Kvizovâ, Dana Martinkovâ et 
Hana Sedinovâ. 
en cours de réalisation: les cahiers 15 à 17 sont parus (jusqu'au milieu de la 
lettre I) ; le cahier 18 terminera la lettre I et commencera la lettre L (la rédac-
tion en est presque achevée, et il pourrait être publié d'ici la fin de l 'année 
2000). Le plus gros a donc été fait, d 'autant que la préparation des articles et 
le traitement des matériaux ont été poussés jusqu 'au groupe Mi-. 
À côté de ces travaux réguliers et permanents, la numérisation du diction-
naire est à l 'étude. L'informatique est utilisée pour la rédaction des articles 
depuis le fascicule 13 ; les autres cahiers ont été scannés, et la correction est 
en cours. Il s'agit désormais de trouver un logiciel satisfaisant. 
L'équipe du Lexicon Bohemorum ne limite pas ses efforts aux travaux lexi-
cographiques : elle s 'occupe aussi d'édition et de traduction. Il y a trois ans, 
elle a fondé la série des Fontes Latini Bohemorum qui doit regrouper les 
textes latins inédits de provenance tchèque. L'édition critique est accompa-
gnée d 'une traduction tchèque et complétée par des notes explicatives riches. 
L'introduction, en tchèque et en langue étrangère, traite du thème général 
avant de le ramener au milieu spécifiquement tchèque. 
Sont sortis dans la série des Fontes Latini Bohemorum : 
— Stanislaus de Znoyma, De gratia et peccato, ed. Zuzana SILAGIOVÂ, Praha, 
1997. 
— Frater Colda ordinis praedicatorum, Tractatus mystici - Mystické traktdty, 
ed. et tr. Dana MARTINKOVÂ, Praha, 1997. 
— Cristannus de Prachaticz, Algorismus prosaycus - Zâklady aritmetiky, ed. 
et tr. Zuzana SILAGIOVÂ, Praha, 1999. 
— Cristannus de Prachaticz, De sanguinis minucione - O pousténi krve, ed. 
et tr. Hana FLORIANOVÂ-MISKOVSKA, Praha, 1999. 
— Adam Rosacius, Oratio panegyrica de Boemiœ reviviscentia - Rec osla-
vujici oziti Cech, ed. et tr. Dana MARTINKOVÂ, Praha, 2000. 
Pologne (Michal Rzepiela, Krystyna Weyssenhoff-Brozkowa) 
L'Académie polonaise des Sciences et des Lettres s 'associa rapidement au 
projet proposé en 1920 à l 'U.A.I. C'est sous ses auspices qu'el le créa en 1923 
le comité polonais de rédaction du lexique de latin médiéval, chargé tout 
d 'abord du dépouillement des textes. 
De 1948 à 1987, la direction des travaux fut confiée à Marian Plezia, qui 
publia en 1953 le premier fascicule du Lexicon Mediœ et Infimœ Latinitatis 
Polonorum. L'équipe, développée depuis 1949 et les deux conférences inter-
nationales de Cracovie (1958 et 1973), se compose aujourd'hui de cinq 
membres permanents, et le septième volume du lexique touche à sa fin : les 
61 fascicules (de 10 cahiers chacun) couvriront les lettres A-P. 
Le Lexicon Mediœ et Infimœ Latinitatis Polonorum repose sur la totalité 
des matériaux polonais transmis par le Moyen âge latin, dans la mesure où ils 
ont été publiés : les manuscrits ne sont pas pris en compte. Les seuls 
dépouillements d'éditions ont ainsi permis de réunir plus d 'un million de 
riches entre 966 (baptême de la Pologne) et 1506. 
Le traitement des articles, pour lequel a été choisie l 'utilisation conjointe 
du polonais et du latin classique (du moins pour les acceptions) est plus phi-
lologique qu'encyclopédique, mais le nombre et la variété des textes utilisés 
permettent largement au dictionnaire polonais de servir de base à des études 
linguistiques plus approfondies : structure du latin médiéval, formation du 
vocabulaire, graphie, prononciation, sémantique générale et appliquée, stylis-
tique, influence du substrat polonais. 
La fin de cette entreprise est prévue vers 2020 : il reste à préparer les deux 
derniers volumes du Lexicon Mediœ et Infimœ Latinitatis Polonorum (R-S et 
T-Z), les addenda et les corrigenda. Le comité national prévoit également la 
publication d 'un abrégé en un volume. 
Pays-Bas (Olga Weijers) 
Si, dès 1924, le lancement du dépouillement des œuvres latines médiévales 
des Pays-Bas a permis d'ouvrir un modeste fichier, il fallut attendre J. W. 
Fuchs, vers 1960, pour qu' i l prenne l 'ampleur nécessaire à la réalisation d 'un 
dictionnaire, dont les modalités de rédaction furent désormais fixées ; depuis 
lors, une équipe de deux ou deux personnes et demie assume la production 
des articles et les dépouillements complémentaires. 
Seuls les mots, les sens, les formes et les emplois typiquement médiévaux 
sont retenus, à l 'exclusion des éléments classiques, dans tous les textes com-
posés entre 800 et 1500 aux Pays-Bas, ou par des Néerlandais, mais dans la 
mesure de leur édition : les manuscrits en sont exclus. 
Un ensemble de 28 sources a été informatisé pour compléter des 
dépouillements souvent défectueux. 
La publication se fait au rythme de deux fascicules par an ; le numéro 53 
(refluxus-reputo) vient de paraître. La rédaction, largement avancée jusqu 'à la 
lettre U (différenciée de la lettre V, par une particularité regrettable mais 
impossible à modifier après la sortie des premiers fascicules), devrait être 
achevée en 2001. Il y aura alors une vingtaine de fascicules en attente, ce qui 
permettra peut-être une accélération de la publication (3 fascicules par an). 
La structure et la conception des articles, plutôt linguistiques et systéma-
tiques, sont assez semblables à celles du dictionnaire polonais, mais d 'un 
caractère moins encyclopédique. 
Une sélection accrue des exemples conduit à limiter les attestations aux 
plus anciennes et aux plus significatives. 
Norvège (Lars Boje Mortensen) 
En comparaison avec ses voisins du Nord, Suède et Danemark, la Norvège 
n ' a laissé qu 'une maigre empreinte dans l 'histoire du latin médiéval. Cela est 
dû, en partie, au développement d 'une littérature vernaculaire puissante dès le 
XI I e siècle, et surtout au XII I e siècle. Le succès de la culture de l'écrit, en 
Norvège et en Islande, a sans doute attiré une activité littéraire et documen-
taire qui, sans cela, aurait été confiée au latin. 
Cependant, l'insignifiance du latin médiéval de Norvège a été exagérée par 
un désintérêt de la part de la recherche norvégienne. Pas de Saxo Grammati-
cus ou de Birgitte de Suède pour séduire un grand nombre de latinistes à la 
littérature médiévale comme au Danemark ou en Suède ! La masse principale 
du latin médiéval de Norvège est consignée dans les diplômes : environ le cin-
quième des 22 volumes du Diplomatarium Norwegicum ( X P - X V P siècles 4 ) . 
Un autre groupe de textes, relativement important mais partiellement inédit, 
concerne la liturgie, linguistiquement moins originale que les diplômes. Un 
troisième groupe, intéressant quoique plus mince, consiste en quelques chro-
niques du XI I e siècle, en cours de réédition. Enfin, il faut ajouter un certain 
nombre de textes mineurs de nature diverse, et des citations latines dans les 
textes juridiques. 
La plupart de ces œuvres furent dépouillées par divers assistants dans les 
années 1940, et un manuscrit du dictionnaire fut préparé dans les années 1950 
et 1960 par Eirik Vandvik (t 1953) et Vegard Skânland. Mais l 'accession de 
Skânland à une chaire de professeur à Bergen en 1971 mit fin à ces activités. 
Vandvik semble avoir déjà mis au point une esquisse complète du diction-
naire, et son successeur travailla à son développement et à une réécriture par-
tielle du manuscrit. Et s'ils n 'ont pas transmis d'état précisant leur mode de 
travail et leurs principes lexicographiques, il est pourtant aisé de les dégager 
du manuscrit de Skânland: s'ils ont inclus des textes étrangers concernant la 
Norvège, ils ont marqué ces citations d 'un astérisque ; le dictionnaire couvre 
tout le latin écrit en Norvège jusqu 'à la Réforme ; dans leurs articles, Vandvik 
et Skânland traitent de tous les sens de chaque lemme, et pas seulement des 
sens typiquement médiévaux, de sorte que les acceptions générales ou clas-
siques sont parfois plus illustrées que les autres ; les traductions sont exclusi-
vement en anglais. 
Lars Boje Mortensen succédant à Vegard Skânland en 1992, il se devait de 
poursuivre le travail, mais ce n 'est qu 'en 1999 que l 'Académie Norvégienne 
des Sciences lui en confia officiellement la tâche. 
Skânland laissa un manuscrit couvrant les lettres A-Z : typographie de A à 
P, manuscrit ensuite ; heureusement, sa secrétaire, encore en activité, put aider 
à son transfert sous forme informatisée. La participation ponctuelle d'étu-
diants a permis le contrôle, le développement et la correction du texte. Le tout 
a été complété par l 'établissement d 'une « KWIC-concordance » d 'un certain 
nombre d 'œuvres latines norvégiennes (notamment les chroniques du 
XII e siècle en cours de réédition). 
4. Le XI e siècle correspond à la date des premières lettres pontificales concernant 
la Norvège. 
Le Dictionnaire ne dépassera pas un volume unique de 200-300 pages (en 
fonction du format). Il est terminé à 75 %. D 'une manière générale, les 
articles des années 1950 et 1960 sont d 'une grande qualité, mais certains 
d'entre eux sont encore dans un état très provisoire ; le contrôle de leurs réfé-
rences au Diplomatarium Norwegicum a été effectué jusqu 'à la lettre S, mais 
les autres doivent être mises à jour en relation avec les nouvelles éditions ; il 
faut aussi prévoir la comparaison avec les nouveaux dictionnaires ; enfin, de 
nouveaux lemmes ont été tirés des concordances, mais les articles n 'en sont 
pas encore écrits. 
Pour l 'essentiel, le matériau norvégien a été peu utilisé par d'autres : Skân-
land envoya quelques articles à Franz Blatt pour les lettres L-M du Novum 
Glossarium Mediœ Latinitatis ; le manuscrit fut prêté à Egil Kraggerud, à 
Oslo, pour l 'ajout de lemmes médiévaux à son nouveau dictionnaire scolaire 
et universitaire ; enfin, Eva Odelman en reçut une copie pour le dictionnaire 
suédois. 
Pour s'achever dans un avenir proche, le projet nécessiterait le travail d 'un 
assistant à temps plein pendant environ deux ans. La nature de l 'Académie de 
Norvège ne permet pas d'envisager de réponse évidente à ce besoin, à moins 
qu'el le ne parvienne à obtenir une subvention du «Research Council for the 
Humanities ». Maintenant que la Norvège est représentée à la Commission du 
Thesaurus linguœ latinœ, et que le nombre des jeunes latinistes norvégiens 
progresse, l ' idéal serait de permettre à un jeune étudiant de travailler deux ans 
dans une autre équipe nationale plus importante pour revenir ensuite terminer 
le dictionnaire de Norvège. 
Italie (Pasquale Smiraglia) 
Avant même qu 'Henri Pirenne ne proposât en mai 1920, lors de la pre-
mière séance de l 'U.A.I. à Bruxelles, l ' idée de refondre le Glossarium de Du 
Cange, selon le vœu formulé en 1913 par le Congrès International d'histoire 
de Londres, l 'Istituto Veneto di Scienze, Lettere e Arti reprenait en février 
1920 un ancien projet d 'A. Gloria : la publication d 'une série de Supplementa 
Italica Glossarti Ducangiani, intégrations à la dernière édition du Glossarium 
de Du Cange par Favre, d 'après les sources italiennes de la fin de l 'empire 
romain à la mort de Dante Alighieri (476-1321). 
C'est donc l'Istituto Veneto qui commença par représenter l'Italie dans le 
cadre du projet international de Novum Glossarium, jusqu 'à ce que soit 
constituée l 'Unione Accademica Nazionale, association de certaines institu-
tions académiques nationales importantes, chargée de promouvoir et coor-
donner la collaboration italienne aux activités scientifiques de l 'U.A.I. 
Lors de la 3 e session de l 'U.A.I., en 1922, l'initiative autonome italienne 
de l'Istituto Veneto fut formellement associée au projet international de 
l 'U.A.I. Ce fut l 'occasion de fixer les limites chronologiques du dictionnaire 
entre 500 et une date déterminée localement, à partir du X I e siècle ; et l 'U.A.I. 
décida d'élargir le champ sémantique des dictionnaires à toute la richesse lin-
guistique, au-delà des seuls termes techniques médiévaux. De la sorte, les 
projets italien et international se retrouvaient, et la collaboration semblait pos-
sible. 
En 1923, V. Ussani, chargé de rédiger le rapport d'activité de la Commis-
sion pour le Dictionnaire, définit ainsi les traits principaux de l 'entreprise 
internationale : seraient enregistrés tous les termes « qui ne sont pas ou qui 
n 'ont pas le même sens dans la dernière édition de Forcel l in i» ; et si « les 
mots qui se rencontrent dans les textes du Moyen âge doivent être retenus 
tous dans le Dictionnaire, on ne traitera en détail que ceux dont la forme ou 
la signification s'est modifiée. » 
L'espoir de la collaboration internationale était d 'aboutir rapidement à la 
rédaction d 'un unique Grand dictionnaire de latin médiéval, dès la fin des 
dépouillements. Le projet primitif prévoyait donc que chaque Comité national 
des pays intéressés s'occuperait d 'une section alphabétique différente, rece-
vant pour le temps de la rédaction les fiches des autres pays. Mais le délégué 
russe Vinogradoff, en référence à la situation italienne, suggérant l ' idée de 
faire deux fiches de chaque occurrence pour permettre l 'établissement d 'un 
dictionnaire national en parallèle à l 'œuvre internationale, ouvrit la voie qui 
fut largement suivie par la suite, et non seulement par l 'Italie : la rédaction de 
lexiques spéciaux, concernant la latinité médiévale de chaque pays moderne. 
Lorsqu'en 1933, il sembla que la masse des fiches recueillies par le 
dépouillement de 364 œuvres pût suffire pour offrir une première image 
sérieuse de la latinité italienne entre la fin du V e et le début du X I e siècle, le 
comité italien décida d 'entamer la publication d 'un dictionnaire provisoire, le 
Lexicon imperfectum. La première partie (A-medicamen) parut ainsi entre 
1936 et 1938 ; la seconde partie (jusqu'à quum), fondée sur les dépouille-
ments de 266 œuvres supplémentaires, entre 1950 et 1953 ; et la troisième, 
enrichie de 105 autres œuvres, entre 1957 et 1964. Pour combler les insuffi-
sances des deux premières parties, on recourut à 12 fascicules d'addenda 
(A-Q). 
Dans la seconde moitié des années 1960, l 'Unione Accademica Nazionale, 
grâce à des subventions du Consiglio Nazionale delle Ricerche, fit reprendre 
le dépouillement des textes, interrompu au début des années 1940. Le maté-
riau lexicographique s'accrut ainsi de 350000 fiches, portant à environ 
1 300 000 le nombre total de fiches italiennes. La Commission décida récem-
ment d'utiliser ces dépouillements pour une nouvelle série d'addenda, dont le 
premier fascicule devrait être prêt au cours de l 'automne 2001. Elle souhaite 
également publier de nouveau, par reproduction anastatique, l 'ensemble du 
travail antérieur ; la précédente réédition des trois parties du Lexicon (Turin, 
1970) étant depuis longtemps épuisée, et les derniers fascicules d'addenda 
(VI-XII) n 'ayant jamais été réunis en volume. 
Grâce à une subvention spéciale du Ministero dell 'Università e della 
Ricerca Scientifica e Tecnologica, et avec la collaboration de cinq équipes 
universi taires 5 , la Commission vient d 'entamer le projet « Archivio délia lati-
nità italiana del medioevo » (A.L.I.M.), programme qui prévoit l 'édition infor-
matique de textes de la latinité médiévale italienne (XP-XIIP siècles). Si l 'en-
semble des œuvres déjà traitées est encore réservé à un usage interne, il est 
possible d 'en consulter un extrait, diffusé en ligne à titre expérimental, sur le 
site www.uan.it/ALIM. La liste provisoire des auteurs et des œuvres concer-
nés par le projet est en cours de révision. 
Danemark (Peter Terkelsen) 
Comme les autres projets nationaux, le dictionnaire danois de latin médié-
val est élaboré à partir d 'un fichier réuni depuis les années 1930 par différents 
collaborateurs, qui dépouillèrent les textes jugés opportuns. A la différence du 
matériau utilisé par le Novum Glossarium, la majorité des œuvres danoises de 
latin médiéval sont postérieures à 1200. La période antérieure comprend 
essentiellement Saxo Grammaticus, certains historiens mineurs et quelques 
légendes de saints danois. 
La majeure partie de la littérature latine médiévale danoise consiste, outre 
les textes déjà mentionnés, en divers diplômes, chartes et autres documents 
diplomatiques des XIII e et X I V e siècles, et en ouvrages scolastiques contem-
porains. L'édition de ces derniers dans le Corpus Philosophorum Danicorum 
fut achevée dans les quatre dernières décennies du X X e siècle. L'édition de 
référence des diplômes dans le Diplomatarium Danicum a. atteint l 'année 
1398, et son achèvement est à prévoir dans peu de temps. 
Le fichier du dictionnaire fut naturellement fondé sur les éditions dispo-
nibles lors des dépouillements, c'est-à-dire jusqu 'au début de la rédaction. 
Dans les années 1952-1968, un manuscrit du dictionnaire fut élaboré par 
Holger et Bente Friis Johansen, avec la collaboration d 'Otto Foss, sous la 
direction de Franz Blatt, alors également éditeur du Novum Glossarium. Le 
manuscrit ne fut pas édité pour diverses raisons, mais, après le départ de 
Franz Blatt, il fut cédé à l '«Insti tute of Ancient and Médiéval Studies» de 
l 'Université d 'Aarhus. 
À la fin des années 1970, la décision fut prise de publier le manuscrit selon 
les principes de rédaction établis par les précédents collaborateurs, avec les 
suppléments nécessaires, et après révision. Accroissement et révision étaient 
liés à la publication en cours de divers textes dans les années qui suivirent 1968, 
notamment 14 volumes du Diplomatarium Danicum et le Corpus Philosopho-
rum Danicorum, avec en particulier Bœthius de Dacia, jusque-là inédit. Le fait 
que nombre de diplômes avaient été publiés sous une forme abrégée ou impré-
cise rendit la révision de plusieurs articles nécessaire. Dans bien des cas, l 'in-
dication de la nouvelle référence ne suffit pas : il fallut également une nouvelle 
interprétation de cette référence, voire la refonte de l'article correspondant. 
5. Milano, Napoli I, Palermo, Venezia, Verona. 
À l'origine, seuls les termes typiquement médiévaux devaient être pris en 
compte (mots, acceptions ou constructions absents du dictionnaire latin-alle-
mand de Georges). Dans l ' idée de constituer un dictionnaire plus pratique 
pour les étudiants du Moyen âge danois (littérature, histoire, histoire de 
l 'Église, philosophie), il fut décidé d'enregistrer également les mots latins 
classiques avec une référence unique, sans citation de texte. Cet accroisse-
ment avait été suivi dans la mesure du possible, essentiellement à partir d ' in-
dex (en particulier le Saxo Grammaticus). 
Cette tâche fut confiée à Peter Terkelsen en 1980, en liaison avec ses acti-
vités d 'enseignement dans les universités danoises. Après sa participation au 
Thesaurus Linguœ Latinœ à Munich en 1992-1994, il reprit ce projet relati-
vement mineur, pour lequel aucun collaborateur n 'es t actuellement envisagé. 
La première partie du manuscrit, contenant un index des sources et la lettre 
A, a été publiée en 1987. Depuis lors, cinq fascicules de 96 pages sont parus, 
dont le dernier (achevant la lettre M) en 1999. La publication fut suspendue 
entre 1992 et 1997 pour diverses raisons, mais les prochains fascicules 
devraient paraître annuellement, pour aboutir vers 2005. 
Catalogne (Manuel Mundo i Marcet) 
Le fondateur du Glossarium Mediœ Latinitatis Cataloniœ (G.M.L.C.), 
Lluis Nicolau d'Olwer, était membre de 1'«Institut d'Estudis Catalans». Dès 
1926, il commença à publier des articles dans A.L.M.A., avant de présider 
l 'U.A.I. de 1935 à 1937. 
La reprise du Glossarium fut confiée à Juan Bastardas i Parera, grâce 
auquel le volume I put paraître en plusieurs fascicules de 1980 à 1990, réunis-
sant une introduction, un index des sources, et les lettres A-C ; la préparation 
des lettres E-G est déjà bien avancée. Le volume II devrait comprendre les 
lettres E-L. Conformément aux indications de l 'U.A.I., le dictionnaire prend 
en compte les textes postérieurs à 800, mais la masse considérable de docu-
ments diplomatiques publiés dans le domaine linguistique du catalan a 
contraint de le limiter aux sources antérieures à 1100. 
Dès sa reprise par Juan Bastardas i Parera, le GM.L.C. a dépendu de trois 
institutions : le « Consejo Superior de Investigaciones Científicas » (délégation 
de Barcelone), auquel appartiennent les fichiers ; l 'Institut d 'Estudis Catalans, 
auquel étaient rattachés Juan Bastardas i Parera et son auxiliaire ; l 'Université 
de Barcelone, dont dépend un directeur adjoint sans attribution p réc i se 6 . 
Depuis le départ de Juan Bastardas i Parera à l 'âge de 82 ans, en 1998, la 
direction du G.M.LC. est demeurée vacante. 
L'insuffisance de personnel (actuellement un poste et demi) et de direction 
effective est d'autant plus regrettable que les éditions de sources du G.M.LC. 
se multiplient: le volume IV de Catalunya Carolíngia, paru en 1999, com-
6. Prof. Quetglas. 
prend 1880 textes concernant les comtés d 'Osona et Manresa jusqu 'à l 'an 
1000. Pour le reste des comtés catalans (au nord et au sud des Pyrénées), et 
pour les mêmes limites chronologiques, il est prévu de publier quelque 6000 
documents. Poursuivre les éditions jusqu 'en 1100 aboutirait à une édition de 
15 000 textes, dont la plupart sont originaux.. . Pour absorber cette masse lexi-
cographique, il faudrait du temps et davantage de personnel compétent. 
La conversion des fichiers traditionnels est en cours, au fur et à mesure de 
leur enrichissement informatique. 
A côté de ce dictionnaire catalan, les travaux entrepris par Manuel Cecilio 
Diaz y Dîaz pour le domaine linguistique de Léon, Asturie et Galice sont 
entre les mains de l 'un des meilleurs latinistes de la péninsule ibérique. 
Enfin, le latin archaïsant et conservateur des mozarabes du centre et du sud 
de la péninsule mériterait une équipe spécialisée, dont on espère la réunion 
prochaine. 
Belgique (Jacqueline Hamesse, Paul Tombeur) 
Le cas de la Belgique, dans le cadre de cette réunion, est particulier, puis-
qu'el le a renoncé à publier un dictionnaire de latin médiéval, considérant que 
les sources sur lesquelles elle se serait appuyée seraient nécessairement trai-
tées par les dictionnaires allemand, français et néerlandais. 
Elle préféra donc, dès les années 1970, se tourner vers des perspectives 
informatiques: la production de «sacs de mots» . Il s'agissait d'observer les 
emplois, et non de rechercher le sens des mots. Ce Thésaurus idéal devrait 
fournir l 'ensemble des textes, l 'ensemble des formes, avec concordances 
d'expressions et analyses lexicales. En 1986, les textes des VIP-X e siècles 
étaient publiés ; vers 2001, le X I e siècle devrait s'y être ajouté, le travail étant 
ralenti par l 'absence de personnel rémunéré pour cette tâche. 
• Le Thésaurus diplomaticus réunit un ensemble de mots issus de textes nar-
ratifs et une base de données documentaires, dont on voudrait qu'elle com-
portât des images des manuscrits. 
• La publication d 'un Thésaurus de Sedulius Scottus est en cours. 
• Une publication du dictionnaire patristique de Biaise en base de données 
est prévue ; en 2001 devrait s'y ajouter le contenu du dictionnaire médié-
val de Biaise. 
• Le Thésaurus formarum, des origines du latin à 1965, permet de déceler 
les hapax ; il regroupe 6 4 0 0 0 formes, dont la première occurrence est 
datée (par siècle). 
• Le C.L.C.L.T. regroupe des textes des V e - X V e s iècles; en mars 2000, la 
4 e version a paru, riche de 30 000 formes. 
Dans cette optique, la Belgique devrait mettre au point deux ensembles de 
données informatisées : l 'édition des textes de la zone belge, et une base 
documentaire (fondée sur le principe de Y index scriptorum). 
Allemagne —Autriche — Suisse (Helena Leithe-Jasper, Peter Stotz) 
Le Mittellateinisches Wörterbuch, domicilié au siège de l 'Académie bava-
roise des lettres et des sciences à Munich, est dirigé par un comité (Kommis-
sion) réunissant les représentants des Académies des pays de langue germa-
n i q u e 7 . Dès sa création, la direction de ce comité fut confiée à Paul Lehmann, 
qui la conserva jusqu 'à sa mort en 1964; elle passa ensuite à Bernhard 
Bischoff, son successeur à la chaire de latin médiéval de Munich. Le 5 juillet 
1991, celui-ci transmit la direction du comité à Helmut Gneuß, avant de décé-
der le 17 septembre. 
Les travaux progressèrent assez efficacement sous la double direction 
d 'Otto Prinz, rédacteur en chef et fondateur effectif du dictionnaire, à 
Munich, et de Johannes Schneider à Berlin, auprès de l 'Académie prussienne. 
Theresia Payr succéda à Otto Prinz, admis à la retraite en 1970, et dirigea 
le travail de l'atelier de Munich jusqu 'à son départ en retraite le 31 août 1993, 
suivi de son décès prématuré en décembre de cette même année. Elle fut rem-
placée par Peter Dinter, du 1 e r février 1994 à son départ en retraite, le 31 mars 
2000. Le nouveau directeur de l 'équipe munichoise, Heinz Antony, que ses 
compétences philologiques appuyées sur une longue expérience qualifient au 
plus haut point à ce poste, n ' a donc assumé ses fonctions que très récemment. 
À Berlin, Roland Gründel succéda à Johannes Schneider en 1976, avant 
d'être à son tour remplacé quelques années plus tard par Teja Erb. 
L'atelier berlinois avait été créé par Johannes Stroux au sein de l 'ancienne 
Académie de Prusse, devenue « Deutsche Akademie der Wissenschaften zu 
Berlin » puis « Akademie der Wissenschaften der D.D.R. ». Or la coordination 
et les échanges (de matériaux et d ' idées) prévus entre Munich et Berlin se 
révélèrent difficiles, notamment en raison des conditions délicates dans les-
quelles les deux états cohabitaient. Après le départ des fondateurs, O. Prinz et 
J. Schneider, les responsables de l 'équipe est-allemande réclamèrent l 'égalité 
sans réserve. Mais depuis l 'origine de l 'entreprise, la science lexicologique, 
sa documentation et ses techniques avaient largement évolué à l 'ouest ; tandis 
que l 'équipe de l 'ancienne R.D.A. restait en retrait, tant dans ses méthodes et 
ses conditions de travail que dans les moyens mis en œuvre, notamment pour 
le recrutement de nouveaux collaborateurs. La dépendance de l 'atelier de 
Berlin envers celui de Munich était donc manifeste, et l 'avantage munichois 
incontestable. Et c 'est dans ce cadre que l 'entraide s'était installée : sugges-
tions, relecture réciproque des épreuves, jusqu 'à la seconde moitié des années 
1970, où des discussions de moins en moins faciles, de plus en plus rigides, 
7. Helmut GneuB (président), Heinz Antony (rédacteur, directeur de l'équipe) ; 
Manfred Fuhrmann (Académie de Heidelberg, Uberlingen), Ulrich Môlk (Académie 
de Gôttingen), Fidel Radie (Académie de Gôttingen), Kurt Smolak (Académie autri-
chienne, Vienne), Peter Stotz (Académie suisse des sciences humaines et sociales, 
Zurich), Klaus Albert Strunk (Académie bavaroise, Munich). 
ont abouti à la séparation pratique des deux branches. Par conséquent, de 
1981 à 1989, l 'atelier de Berlin travailla à une seconde série du M.L.W., à 
partir de la lettre G ; sa publication fut reportée par les événements de l 'au-
tomne 1989. Le 3 avril 1990, le comité décida d 'entamer un processus de rap-
prochement des deux branches. 
Dans le cadre de l 'évaluation des entreprises de l 'ancienne Académie de 
Berlin, le M.L.W. fut jugé digne d'être poursuivi, sous la responsabilité provi-
soire de l 'équipe munichoise, et sous la direction de H. GneuB. Mais l'atelier 
de Berlin, placé sous la responsabilité de la Mittelalterkommission de la nou-
velle Académie berlino-brandebourgeoise, devait disparaître à la fin de l 'an-
née 1996: des difficultés personnelles au sein de l 'équipe relayèrent large-
ment certaines idées directrices de la jeune Académie, présidée par un homme 
défavorable aux projets de longue haleine. La fermeture de cet atelier entraîna 
la perte des postes correspondants, et le transfert des articles en cours de 
rédaction, entièrement revus par la suite. 
En 1998, le M.L.W. réussit, grâce au président de l 'Académie bavaroise, à 
compenser cette perte de main d 'œuvre par le détournement de trois postes 
annexes : ce qui permit de recruter trois nouveaux collaborateurs à Munich, 
dont deux anciens membres de l 'équipe de Berlin. Doté par ailleurs, depuis 
1997, d 'un poste provisoire mis à sa disposition par la Confédération suisse, 
le M.L.W. regroupe neuf collaborateurs, dont le rédacteur: l 'un des postes est 
financé par l 'Académie autrichienne; un autre (provisoire) par la Suisse, qui 
réserve également une petite bourse pour un autre collaborateur. 
A propos du ralentissement des travaux à Munich dans les années 1970-
1980, remarquable au fait que les articles comprovincialis et conductus furent 
publiés en deux temps bien éloignés (1976 et 1985 pour le premier; 1985 et 
1991 pour le second), il faut invoquer le perfectionnisme extrême de la direc-
trice de l'atelier, pourtant philologue sans égale, peu à peu aggravé par une 
maladie insidieuse. De leur côté, les collaborateurs continuaient de rédiger 
leurs articles, dont la masse permit de produire des fascicules à un rythme 
soutenu dès le redémarrage de la publication, au changement de direction. Il 
faut également reconnaître que le temps dont avaient disposé les membres de 
l 'équipe au cours de cette période avait pu être consacré à de nombreux 
dépouillements d'éditions nouvelles : de 1985 à 1989, le fichier s'accrut de 
16400 fiches environ. Depuis, la production annuelle se limite à peut-être 
500 fiches. 
Au cours des réformes des années 1990, les autorités fédérales allemandes 
décidèrent que le dictionnaire devrait être achevé en 2030. Cette échéance 
contraint le comité à accélérer considérablement la production des fascicules, 
et à abréger nécessairement le travail. Il n 'est pourtant pas possible d'assurer 
que le délai sera respecté, puisqu'i l n 'es t pas facile de faire des compromis 
dans tous les domaines : il semble, en effet, indispensable de consulter l 'édi-
tion de chaque attestation susceptible d'être citée dans un article, afin d 'en 
dégager les aspects contextuels. 
Le M.L.W. s 'intéresse à une période assez large, du V I e siècle à 1280, pour 
laquelle il dispose d 'un fichier de plus d 'un million et demi de pièces, dont le 
tiers correspond à des textes littéraires dépouillés mot à mot. Les deux tiers 
restants, recouvrant l 'ensemble des textes de l ' index, sont peu utilisés par 
l 'équipe de rédaction, l ' immense majorité des mots étant suffisamment repré-
sentée dans le dépouillement systématique. Le travail est malheureusement 
très ralenti par la faiblesse des fiches, dont beaucoup se limitent à l ' indication 
d 'un lemme et d 'une page. 
La structure des articles du M.L.W. se conforme aux pratiques du Thésau-
rus Linguœ Latinœ, selon les principes fondés par O. Prinz : elle nécessite 
ainsi un assez grand travail de réflexion pour parvenir à une architecture 
sémantique satisfaisante, et à une compréhension impeccable, en latin comme 
en allemand. 
Le travail, en revanche, a dû être simplifié sous certains aspects : les tra-
ductions individuelles sont limitées, et le stemme relativement simple ; moins 
d'exemples qu'autrefois donnent des articles moins volumineux (dix lignes au 
maximum pour chaque acception) ; l 'accent est mis désormais sur les néolo-
gismes et la spécificité du latin médiéval, même si les emplois de mots ou de 
sens classiques sont signalés ; sont exclues les citations formelles de textes 
païens, bibliques ou patristiques ; la présentation de l 'usage substantivé d 'un 
adjectif, ou d 'un participe employé comme adjectif, ont simplifié la structure 
des articles ; les citations de gloses en vieil allemand sont généralement reje-
tées (elles ne sont maintenues que si le groupe sémantique est trop faiblement 
attesté) ; enfin, la liste des lemmes est réduite par l 'abandon de certains termes 
dérivés du grec et de l 'arabe (termes botaniques, zoologiques), notamment 
repris par Albert le Grand. 
Les règles de rédaction, élaborées au fil des années, n 'ont subi que des 
modifications mineures : le système se transmet oralement aux nouveaux col-
laborateurs. Un nouvel index des sources, doté d 'une liste des abréviations, et 
destiné à remplacer celui de 1959, a été publié par M. Konstanciak en 1996 ; 
depuis, des addenda provisoires sont imprimés en troisième et en quatrième 
de couverture des fascicules. 
Depuis le fascicule 20, l 'atelier lexicographique de Munich fournit à l ' im-
primeur le texte mis en page («Caméra Ready »). Le temps investi lors de la 
mise en place de ce système permet aujourd'hui de recevoir des épreuves plus 
nettes de l ' imprimerie. Le deuxième volume (lettre C) a donc été achevé à 
l 'automne dernier, et l 'équipe se consacre désormais à la lettre D : le premier 
fascicule du troisième volume vient de partir pour l ' impression. Le rythme 
souhaité des publications est de neuf mois, pour permettre de produire quatre 
fascicules en trois ans, ce qui semble possible. 
B. RAPPORTS SUR LES ENTREPRISES INTERNATIONALES : N.G.M.L. ET A.L.M.A. 
Activités de l'équipe française (François Dolbeau) 
Depuis 1985, Jacques Monfrin, membre de l'Institut, président du comité 
de rédaction de la revue A.L.M.A., dirigeait le Novum Glossarium Mediœ 
Latinitatis ; en 1995, il associa François Dolbeau, directeur d 'Études à l 'École 
Pratique des Hautes Études, à ces responsabilités, avant de décéder le 
11 décembre 1998. Bernard Guenée, membre de l'Institut, président de cette 
séance, accepta d 'en reprendre le rôle essentiel de conseiller et de rapporteur 
des entreprises lexicographiques auprès de l 'U.A.I. Trois autres membres du 
comité de rédaction du N.G.M.L. ont disparu depuis 1995 : Dag Norberg, le 
20 octobre 1996 ; Marian Plezia, le 3 novembre 1996 ; André Vernet, le 8 mars 
1999. 
L'équipe française vient d'achever un nouveau tome du Novum Glossa-
rium, correspondant aux termes commençant par Pe-. Ce volume de plus de 
900 colonnes in-4° est composé de trois fascicules : le premier (Pea-pepticus) 
est paru en 1995, et le second (Per-perlysus) en 1998 ; le troisième (Perma-
chino-pezzola), actuellement sous presse, sortira d'ici la fin de l 'année 2000. 
Mais depuis l 'automne 1999, les rédacteurs se sont attaqués à deux nouveaux 
chantiers : le fascicule suivant (Phacola-pizzius), destiné à paraître d'ici 2002 ; 
la refonte de YIndex scriptorum de 1973, enrichi d 'un bref supplément en 
1989, prévue pour 2003. Ce travail est rendu indispensable par la multiplica-
tion d'éditions critiques nouvelles, par le développement des bases de don-
nées (mettant à la disposition du lexicographe des éditions anciennes autrefois 
difficilement accessibles), par l 'apport de fiches des autres équipes et par le 
dépouillement complémentaire de manuscrits inédits (Ugutio, entre autres). 
Le Novum Glossarium n 'ayant pas de limites géographiques, son corpus de 
sources augmente sans cesse et se modifie à un rythme fort rapide. 
Le comité français, avec l 'aide des comités nationaux, doit en outre assu-
rer la publication de YArchivum Latinitatis Medii JEvi. Depuis le dernier 
numéro double en 1992-1993 (tome 51), la revue a retrouvé un rythme annuel 
de publication, accompagné d 'une légère progression du nombre d 'abonnés. 
Le tome 57 (1999) vient de sortir, et le tome 58 (2000), prévu pour juin 2001, 
doit partir à l ' impression en septembre. Cette revue est celle de l 'ensemble 
des comités de rédaction de dictionnaires de latin médiéval : depuis 1995, elle 
a publié notes, articles, chroniques, comptes-rendus des équipes allemande, 
anglaise, hollandaise, hongroise, italienne et suédoise, ou transmis par le 
réseau des correspondants (États-Unis, Belgique. . . ) . Le phénomène le plus 
marquant est la place croissante de l 'apport ibérique: une chronique rétro-
spective (1993-1997) pour l 'Espagne et le Portugal a paru en 1998 ; une chro-
nique biennale (1998-1999), destinée à devenir régulière, sera publiée en 
2000. Elle vient s'ajouter aux chroniques annuelles pour les pays germa-
niques, les Pays-Bas et l 'Italie assurées fidèlement par Alberto Bartola, Peter 
Stotz et Olga Weijers. A.L.M.A. étant la revue de l 'ensemble des équipes, 
chacun pouvant s 'en estimer solidaire et responsable, elle attend davantage de 
critiques, d'articles et de notes lexicographiques qui refléteraient les 
recherches effectuées en marge de la rédaction des dictionnaires. 
Toutes ces activités reposent sur peu d'individus, et l 'on regrette depuis 
longtemps l ' inadéquation entre les tâches et le nombre des personnes : 
l 'équipe de rédaction du Novum Glossarium est actuellement constituée de 
deux ingénieurs de recherche du C.N.R.S., Bruno Bon et Anne Grondeux, 
sous la responsabilité d 'un directeur de recherche, Anita Guerreau-Jalabert. 
Depuis le 1 e r janvier 1998, cette équipe forme une section de l'Institut de 
Recherche et d'Histoire des textes (I.R.H.T.), dirigé par Jacques Dalarun. La 
nouvelle organisation repose sur une convention tripartite de collaboration 
entre l 'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le C.N.R.S. et l 'École 
Pratique des Hautes Études (É.P.H.É.). Pour les années à venir, il ne faut 
guère attendre plus que la création éventuelle d 'un nouveau poste, ce qui 
signifie que la régularité des publications serait difficile à assurer sans la par-
ticipation d 'un petit nombre de bénévoles, enseignants-chercheurs ou retrai-
tés, au premier rang desquels il convient de citer M m e Monique Duchet-
Suchaux; l 'avenir devrait se penser davantage en terme d'association des 
doctorants aux travaux de l 'équipe. 
Synthèse des réponses au questionnaire de janvier 2000 (François Dolbeau) 
La lecture des neuf réponses adressées au secrétariat de l 'U.A.I. attire l 'at-
tention sur la convergence remarquable de tous les travaux. Les intérêts, les 
méthodes, les objectifs sont analogues, sinon identiques. Au delà d 'une cer-
taine variété dans les limites chronologiques de chaque équipe, les points de 
contact et la complémentarité l 'emportent de beaucoup. 
Isolé, chacun pèse d 'un poids très faible dans la politique scientifique de 
son pays ; réunis, les comités nationaux contribuent à valoriser le patrimoine 
intellectuel de l 'ancienne Europe. Il s'agirait d 'obtenir une meilleure audience 
à Bruxelles, non auprès de l 'U.A.I., qui est à l 'origine des travaux lexicogra-
phiques, mais des services de la Communauté Européenne, à laquelle appar-
tiendront bientôt la Hongrie, la Pologne et la République Tchèque. Comment 
se faire entendre et acquérir plus de visibilité extérieure ? 
Pour la concertation, l 'échange des informations, le travail éventuel à des 
projets communs, la conjoncture est exceptionnellement favorable : les liai-
sons informatiques se développent, offrant l 'occasion de resserrer les liens, de 
communiquer plus régulièrement. 
La multiplication des bases de données textuelles, souvent fondées sur les 
meilleures éditions critiques, présente une autre chance et un autre défi à rele-
ver : la plupart des équipes exploitent, à des degrés divers mais simultané-
ment, des fichiers traditionnels et des CD-Roms ou des sites Internet (comme 
le Diplomatarium Norwegicum). Comment exploiter au mieux le matériau 
virtuel offert en masse au lexicographe, sans se perdre dans le nombre? Et 
quelle est la place de la fiche-papier dans l 'établissement de la structure des 
articles plus ou moins complexes? Beaucoup d'équipes poursuivant l 'enri-
chissement de leur documentation sur ce support, une discussion approfondie 
sur les expériences de chacun serait bienvenue. 
Cela étant, ces bases de données, contre toute attente, n 'ont pas multiplié 
les thèses et les études d 'argument lexicographique : le nombre des livres et 
articles recensés dans la revue Medioevo Latino pour l 'année 1999 (tome 20) 
reste très faible (14, sans compter les renvois). Comment faire évoluer une 
telle situation ? 
Cependant, les ouvertures offertes par l 'informatique ont déjà fait naître de 
nouveaux projets : pour les XP-XI IP siècles, Archivio délia Latinità Italiana 
del Medioevo (A.L.I.M.) a été évoqué par Pasquale Smiraglia ; deux nouvelles 
entreprises lexicographiques ont été lancées en Galice et en León, dont le pro-
fesseur Maurilio Pérez Gonzalez de León a bien voulu nous entretenir (par 
correspondance). En Galice, l 'accent a d 'abord porté sur l 'enregistrement 
d 'un corpus de 7 654 documents médiévaux (VIIP-XV 6 siècles), dont tous 
ceux produits avant l 'an mil ont déjà été révisés ; la rédaction d 'un lexique est 
prévue pour un second temps. Le dictionnaire préparé à León s'intitule : Lexi-
cón Latinitatis Medii /Evi Regni Legionis excepta Gallœcia, et porte sur la 
période comprise entre l 'écroulement du royaume Wisigoth et la réunion des 
royaumes de León et de Castille (VHP siècle-1230) : 6 à 7 000 diplômes ont 
déjà été enregistrés. On peut espérer que d'autres projets verront le jour : des 
ébauches ont déjà été discutées à Lisbonne et Cordoue. 
Il semble surtout qu' i l serait assez urgent de mettre sur pied un diction-
naire de la latinité médiévale des X I V e - X V e siècles pour l 'aire franco-germa-
nique, le M.L.W. s 'interrompant en 1280 et le N.G.M.L. vers 1200-1210. Le 
cas de l'Italie est un peu différent, puisque cette période y est généralement 
traitée par les spécialistes de l 'humanisme. Cela dit, le dernier point commun 
aux différents comités n 'encourage guère les vastes projets : le nombre trop 
faible des rédacteurs (sauf peut-être en Allemagne et en Pologne). Chaque 
mutation ou départ en retraite fragilise les équipes et ralentit les travaux. Il 
faut se battre pour obtenir de conserver les postes et trouver un candidat satis-
faisant. Un dictionnaire est une entreprise de bien longue haleine dans une 
société où les laboratoires de sciences n 'espèrent pas vivre plus de huit ou 
douze ans. L'avenir semble résider dans l 'association plus étroite de ces tra-
vaux à la vie universitaire : accueil d'étudiants en doctorat ou en études post-
doctorales, thèses de lexicographie. Les entreprises de Galice et de León sont 
nées en dehors des Académies, et fonctionnent uniquement dans le cadre de 
chaires universitaires et de contrats (post-)doctoraux : à León, par exemple, 
dépouillements et saisie sont effectués par trois étudiants aux thèses d'argu-
ment lexicographique. 
Réflexions destinées à ouvrir une discussion générale 
Chaque équipe est engagée dans un long processus dont le terme, quand il 
peut être fixé, est souvent reporté aux années 2020 ou 2030. Heureux, les pays 
comme la Croatie-Slovénie, dont le travail est achevé depuis 1978, ou encore 
les Pays-Bas et le Danemark, qui prévoient de terminer en 2002 et 2005 ! 
Malgré cela, est-il envisageable d 'accomplir un bout de chemin ensemble, 
c'est-à-dire d'accepter un peu de travail supplémentaire dans l 'intérêt géné-
ra l ? 
Plusieurs options sont possibles : sur le plan institutionnel, une fédération 
permettrait d'être mieux entendus au niveau européen ; sur le plan intellectuel, 
certains projets communs pourraient susciter des travaux de lexicographie, 
mieux mettre en valeur les résultats acquis. 
Une possibilité assez réaliste serait l 'organisation d 'un colloque analogue 
à celui qui s'est tenu jadis à Paris, et dont les Actes ont été publiés en 1981. 
La plupart des médiévistes, habitués à leur seul domaine de recherches, ne 
sont pas vraiment conscients de la richesse du latin médiéval en néologismes 
sémantiques et en créations verbales. En publiant tout récemment le tome II 
de son Handbuch zur lateinischen Sprache des Mittelalters, consacré à ce 
t h è m e 8 , Peter Stotz donne l 'occasion d 'en mesurer l 'ampleur. Il devrait le 
faire suivre, en 2002, d 'un tome I consacré aux emprunts et à d'autres aspects 
lexicographiques. La sortie de ces deux volumes pourrait être une excellente 
occasion de réfléchir collectivement, vers 2003-2004, sur les innovations du 
vocabulaire médiolatin, selon les domaines et les aires géographiques. Pour-
rait-on y envisager la représentation de toutes les équipes nationales ? 
Par ailleurs, la plupart des comités ont manifesté leur intérêt pour une édi-
tion numérique rétrospective des volumes parus : preuve incontestable de la 
convergence et de la complémentarité des différentes entreprises. Les recou-
pements et les doubles emplois seraient sans doute insignifiants, et les dispa-
rités des périodes considérées peu gênantes pour l'utilisateur, content de trou-
ver une gamme d'emplois datés et localisés sur les termes qu ' i l recherche. La 
fin de l 'alphabet serait peu ou pas représentée, mais cela n 'empêche pas d 'ac-
quérir et d'exploiter le Thésaurus Linguœ Latinœ. Enfin, sur le plan financier, 
il serait possible de répartir les bénéfices, dans le cas où il s 'en dégagerait, au 
prorata des informations transmises. 
Un tel projet mérite certainement réflexion. En février 2000, la maison 
Brill menait une enquête sur l 'opportunité de publier sur CD-Rom le Lexicon 
de Niermeyer. L'avenir du support papier est incertain, mais celui des CD-
Roms encore davantage. Il faudrait donc choisir, en connaissance de cause, la 
solution la mieux adaptée à la recherche médiévistique des années 2010, mais 
matériellement réalisable dès à présent. D 'après l 'expérience parisienne, le 
seul fait de pouvoir consulter les derniers fascicules parus sur une base unique 
8. Sous-titré : « Bedeutungswandel und Wortbildung ». 
et en mode texte (donc interrogeable) est déjà un atout considérable pour la 
rédaction des fascicules suivants. Les scanners font des progrès constants et 
semblent pouvoir lire correctement les imprimés postérieurs à 1960. Un Thé-
saurus général des dictionnaires médiolatins (sur CD-Rom ou sur site Inter-
net payant) ne dépouillerait personne de son bien et serait de nature à dyna-
miser les recherches médiévales. 
IL Session générale du 19 juin 
Présidait : M. Peter Stotz. 
A . COMPTE RENDU DES SÉANCES RESTREINTES DES COMITÉS SCIENTIFIQUES 
F. Dolbeau rend compte rapidement des décisions prises par les comités de 
rédaction du Novum Glossarium et de YA.L.M.A. : 
* Fusion des deux comités de rédaction, pour des raisons de simplicité et 
d'efficacité. 
* Double élection de François Dolbeau et de Bernard Guenée à la direction 
de N.G.M.L. et de YA.L.M.A. 
* Cooptation d 'Anita Guerreau, responsable de la section de lexicographie 
de l 'I.R.H.T. (équipe du «Comi té Du Cange») , de Jean-Yves Tilliette, 
relecteur du Novum Glossarium, et de Krystyna Weyssenhoff-Brozkowa, 
rédactrice du dictionnaire polonais. 
* Abandon, pour le Novum Glossarium, de l 'éditeur Munksgaard, à sa 
demande. L'U.A.I. se chargera de prendre contact et de négocier un nou-
veau contrat avec une autre maison, stipulant précisément qu'elle reste édi-
trice et propriétaire des stocks. Elle proposera également une offre promo-
tionnelle pour tenter d'écouler les invendus, ce qui suppose un effort 
publicitaire auprès des bibliothèques universitaires. L'équipe parisienne du 
«Comi té Du Cange» recevra, au cours du transfert, une série d 'exem-
plaires. 
B. DISCUSSION SUR LES PERSPECTIVES D'AVENIR ET QUESTIONS DIVERSES 
Le latin des XIVe-XVe siècles et le Glossaire philosophique de la Sorbonne 
* Les participants s'accordent à regretter l 'absence d 'un dictionnaire du latin 
des X I V e et X V e siècles pour l 'aire géographique franco-allemande. Il 
s'agirait d 'une mission à part entière, incompatible avec les travaux actuels 
des comités nationaux. 
* A également été évoqué le cas du Glossaire philosophique de la Sorbonne, 
pour lequel des dépouillements importants ont été réalisés, qui n 'ont 
jamais abouti à aucune publication. Ce projet mériterait sans doute d'être 
proposé à ru.A.I. 
Le Thésaurus général des dictionnaires médiolatins 
* Il serait intéressant de pouvoir disposer, sous forme numérisée, de l 'en-
semble des dictionnaires de latin médiéval produits par les différentes 
équipes. Mais la réalisation d 'un tel projet suppose réglées les questions de 
droits d'auteurs, et choisie une interface commune, définissant le type 
d'accès au texte. 
Le colloque sur la création verbale 
* Il paraît souhaitable qu 'un colloque soit organisé dans quatre ans à 
Bruxelles, autour de deux thèmes principaux : réflexion sur les problèmes 
posés par la rédaction d 'un dictionnaire de latin médiéval ; néologismes et 
création verbale. 
* Ce colloque, qui pourrait être organisé sous la responsabilité de l 'U.A.I. et 
de l 'Université de Louvain-la-Neuve, devrait réunir non seulement les 
rédacteurs des dictionnaires, mais aussi des « experts », utilisateurs régu-
liers de ces instruments de travail : historiens, historiens de l'art, historiens 
du droit, archéologues, philologues des langues vernaculaires. . . 
* Une commission restreinte a été chargée de proposer un projet: elle 
regroupe J. Hamesse, P. Stotz, O. Weijers et le Comité français. 
Bruno BON 
Secrétaire de la session 
Comité Du Cange, C.N.R.S - I.R.H.T. (Paris) 
